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LE MONDE 1ILLUSTRU

bras. Voilà la vérité, monsieur, la vérité tout
entière !je suis innocente. Sur le salut de mon
âme et sur la vie de mon enfant, je vous le jure de
nouveau.

Les accents de Jeanne avaient fait passer la con-
viction dans l'esprit de ses auditeurs.

-Une mère qui jure sur la tête de son enfant
ne saurait mentir 1 dit le curé. je vous crois donc.
Mais expliquez-moi comment il se fait que ce
Jacques Garaud soit mort dans l'incendie, victime
de son dévouement à ce qu'on assure.

-Ah! s'écria-t-elle. Vous savez tout! -Lui, mort ! s'écria Jeanne.- Lui, victime de sonj -Oui, pauvre égarée, je sais tout, fit le prêtre dévouement ! Allons donc ý
en lui prenant la main. je sais que vous êtes pour- -La not e que publie le journal à ce sujet est
suivie, traquée par la police. explicite.

-Moi ! moi!ý Et de quoi m'accuse-t-on ? -Alors, je suis condamnée sans appel ! mur-

- D'avoir mis le feu à l'usine et assassiné mon- mura la jeune femme. Si Jacques Garaud est mort,sieur Labroue. aucune puissance humaine nie pourrait me discul-
-- Mais c'est faux ! C'est faux, cela!1 répliqua per. je n'avais qu'un espoir, c'es qu'en face de moiJ eanne d'une voix vibrante, avec un geste d'hor- le misérable n'oserait pas soutenir son mensonge.

reur. Devant Dieu qui m'entend, et sur la tête de Cet espoir disparait. Tout est fini pour moi!
.rý,) fils que j'aime plus que tout au monde, je suis -Calmez-vous, je vous en prie, ma pauvre
Inlnocente, je le jure!

.F.-appé de l'accent de la
jeune femme, et de l'expres-I
Sion de sa physionomie, le il, i !I0
curé, sa soeur et Etienne échan-
gèrent un regard. ~

-Mais si vous êtes inno-I I
Cente, pourquoi fuir ? pour-

prêtre.
quoi je me cache ? Oui, vous
a.vez raison, voilà ce qui rend
l'acondaation ciertlaine!e
l'accusaationrtaiblbe!et
fuis parce que je me sensI
perdue, et j'avais une preuve
de mon innocence, cepen- KIi b
dant, une preuve indiscutable. -

-Qu'est devenue c e t t e
Ipreuve ?

L'incendie l'a dévorée
t omme le reste ! Ah ! je vous
dirai tout, monsieur le curé, '

et vous me donnerez de la
force pour souffrir, car mon
existence désormais ne sera \\ \liiii I
qu'un long supplice. La mau-
l'aise chance s'achairne aprè'-s
Ilioi, tout m'accable, tout m'é-
crase, et je suis innocente.

-Comment vous croire ?

-Ah ! je sais bien que c'est
difficile. Ecoutez-moi pour-
t ant. Ecoutez et jugez.-

Puis, fièvreusement, rapide-
tnent, d'une voix haletante,
Interrompue par des sanglots,
Jecanne raconta la mort de son
Ilari tué par une explosion, au
service de monsieur Labroue,
son entrée dans l'usine, la
Passion farouche et les obses- M\
Sions du contremaître J acques
Garaud ; elle parla de la lettre \\\ \\ '- <
qu'il lui avait écrite pour la dé-
Cider à le suivre, et dont main-
tenant le sens lui paraissait L'article publié par les journaux au sujet de l'incendie lui était tomnbé.sous les yeux
efroyablement clair ; elle cita

des mots, des phrases, gravés dans sa mémoire ; enfant ! dit le prêtre. Vous êtes assurément cou-
en~fin elle dit ses terreurs au commencement de l'in- pable de n'être pas restée au poste qui vous étaitendie et son entrée dans le pavillon où elle s'était confié. On aurait dû vous trouver sur le lieu du
Î touvée en présence de Jacques et du cadavre de sinistre, prête à répondre à toutes les questions, àlingénieur. Elle répéta les paroles et les menaces repousser toutes les accusations. Votre fuite a été
du misérable lorsqu'il voulait la contraindre par la une faute grave, mais non point un crime. De tout1'ilO 1 e à fuir avec lui..,. le reste vous êtes innocente. je crois à un enchaî-i-C'est à ce moment, continua Jeanne, que je nement terrible de preuves menteuses qui se réu-
i ommençai à comprendre les termes de la lettre. nissent contre vous et vous accablent, mais votreCette fortune qu'il me promettait de partager avec voix, votre regard plaident pour vous.j4i ttOC'était celle de monsieur Labroue qu'il se -Les juges écouteront-ils ma voix ? Se laisse-eroposait de voler ! je voulais courir pour repren- ront-ils toucher par mon regard ? bégaya Jeanne
'Îre cette lettre précieuse,. ma justification, mon éplorée.

Â-ut, il était trop tard!1 Le corps du logis que -Nous demanderons à Dieu de vous venir enJ'habitais s'écroulait dans les flammes, et j'enten- aide, comme je lui demande en ce moment dedis des voix s'élever contre moi, me dés n ant nous inspirer. Qu'allons-nous faire ? Que devez-¶ Orine l'incendiaire. Alors je perdis la tte et vous faire ? Faut-il courir au-devant de l'accusa-
lleenfuis affolée, en emportant mon fils dan-s mes tion, vous présenter aux juges et leur crier: je
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suisinnocente, je le jure ! " Votre serment produi-
ra-t-il sur eux l'impression qu'il a produit sur moi ?
Fera-t-il pénétrer dans leur esprit la conviction
qu'il a fait passer dans le mien? je l'ignore, je
l'espère, je veux le croire, mais je ne puis l'affir-
mer. Ct; que j'affirme c'est que, forte de votre cons-
cience. vous ne devez point hésiter à braver le
péril, s' grand qu'il soit. Le devoir qui s'impose à
vous est d'aller à Paris trouver les magistrats et
leur dire :"I'je me nomme Jeanne Fortier ! On
m'accuse d'incendie et d'assassinat ! On me cher-
che ! je pouvais me cacher, je ne l'ai pas voulu.
Me voli ', Je suis prête à me joindre à vous pour
la recherche de la vérité ! "

J eanne avait écouté les paroles du prêtre avec
un effar-ement manifeste.

-Mais si je me livre, s'écria-t-elle, c'est la prison
qui s'ouvrira pour moi!1 On me séparera de mon
fils!

-Mýah-eureusement c'est inévitable, mais ne vous
en prenez qu'à vous, car vous portez la peine de
votre fuite. Examinons ensemble la situation.

Votre signalement est donné
partout. D'un jour à l'autre, si
ce n'est d'une heure à l'auý,ie,
on vous arrêtera et vous se, ez

* "i conduite de brigadeen brigade
y à Paris, oit vous dlevrez répc-,n-

dre au juge chargé de l'instr'yc-
ýq1J lon. Croyez-Moi, évitez les nu-

iliations effroxables de ce
calvaire 'Livrezvu Jen

~ Vous abandonnerai pas. je
I1II~ ~'~I~ vo us accompagnerai. je vous

cdurimoi-même au par-
îti quet je dirai au procureur im-

~~II prial que je me porte garant
_______________de votre innocence.

- La veuve de Pierre Fortier
avait pris son front dans ses
mains.

-Mon IDieu bégayait-elle;
mon Dieu

-N'hésitez point, continua
le prêtre. Songez que tout à
l'heure peut-être on viendra
s',emiparer de vous ici.

-Ici 1 répéta Jeanne. Dans
votre rmaison

M u -Ma maison n'est point
- - inviolable, hélas! pour lit jus-

tice des hommes

-- MNais ma petite fille (lui
est en nourrice, s'écria la jeune
veuve en sanglotant, mlails mon
enfant, mon Georges...

Georges avait entendu pro-
noncer son nom,.i accourut.

'~ ---Petite mère, tu pleures
Pourquoi pleures-tu ? fit-il en
tendant les bras àt Jeanne.

Celle-ci l'enleva de terre et
l e serra passionnéement contre
sa Poitrine, en le couvrant de
ses baisers, en l'inondant de
ses larmes. Soudain, un violent

ý(Page 390 col. 3.) coup de cloche retentit à la
grille. Des rumeurs confuses

se firent entendre en même temps.
-C'est moi qui lui ai indiqué le chemin de la

cure, disait une voix.
Un autre ajoutait:
-je l'ai vue entrer chez monsieur le curé. Elle

est là, j'en suis sûr.
Jeanne fut prise d'un tremblement nerveux.
-C'est de moi qu'on parle. C'est moi qu'on

cherche, bégaya-t-elle avec une indicible épouvante
en étreignant son fils plus étroitement encore.

Brigitte avait ouvert la grille. En moins d'une
seconde, le jardin fut envahi par une vingtaine de
personnes à la tête desquelles se trouvaient le
maire du village, le brigadier de gendarmerie et
quatre gendarmes. Le maire s'avança le premier,
d'un air fort digne, salua respectueusement -le prétre
et sa soeur, et prit la parole.

-Pardonnez-moi, monsieur le curé, dit-il, si je

X.


